
LA SEPARATION DE L'EGLISE ET

DE L'ETAT... EN PIGARD[1905]

par O. KOVAL

Apres l'affaire Dreyfus, la France est à nouveau coupée en deux
par l'épisode majeur de la Séparation de l'Eglise et de l'Etat.

Le 1er Juillet 1901, à l'initiative du gouvernement de "défense
républicaine" de Waldeck-Rousseau, la loi sur les associations est pro-
mulguée : elle visait plus particulièrement l'Eglise :

" ... LeA congrégations religieuses ne. pe.uve.nt 6e 6otmet sans
" autosudation législative.... eu membn.es du Congrégations
" non autorisées n'ont pas le. dltoil d' znsetgneA, les préfets
" ont un pouvoir. annuel de. contxôîe 6 un les bie.n6 du Congréga-
" gations de. leur ressort ..." ( 1 )

La question de l'Eglise avait été un des principaux enjeux des
élections législatives de 1902 (2) : le succès des radicaux dans cette
consultation amena à la Chambre une majorité renforcée pour le "bloc"
et celui-ci mena à bien sa politique anti-cléricale avec le célèbre mi-
nistère du "petit père Courbes" ; on appliqua rigoureusement l'arsenal
législatif sur les Congrégations dont plusieurs établissements, considé-
rés comme illégaux, furent alors fermés.

Le 7 Juillet 1904 une loi supprima tout enseignement congréga-
niste. L'épreuve de force entre l'Etat aux mains de la fraction anti-
cléricale (ses ennemis disaient la franc-maçonnerie) et l'Eglise abou-
tit logiquement à la loi de séparation du 11 Décembre 1905 :

" La République. Française ne reconnaît, ne. subventionne, ni ne.
" salarie. aucun culte.",

La République radicale légalisa donc totalement la laïcité de
l'Etat, portant un rude coup, moral et financier, à la situation privi-
légiée de l'Eglise en France. Elle atteignait du même coup de plein
fouet la droite nationale, cléricale et conservatrice, en contribuant
à affaiblir son influence idéologique et politique en lui retirant tout
contrôle sur l'enseignement. La séparation apparaissait donc comme un
contre-coup de l'affaire Dreyfus, où cette droite avait tenté de ren-
verser la République.

Les radicaux s'en prenaient à la puissance financière de l'Egli-
se (les richesses des Congrégations devaient considérablement augmenter
au cours de la 2de moitié du XIXe siècle, notamment en ce qui concerne
le patrimoine immobilier).

Les mesures anti-cléricales déchainèrent les passions dans le
pays, à nouveau coupé en deux camps.

A la droite catholique, nationaliste, non dénuée d'anti-sémitisme(3)

(1) Cité par Madeleine Réberioux dans "La République Radicale" 1898-1914 (Points - Histoire - Seuil)
(2) cf. l'étude de J.P. BESSE sur ces élections dans l'Oise dans le présent N°

(3) Voir Daumont et son journal. Sur les théoriciens racistes et antisémites en France au début du

siècle, dans le très intéressant article de " L'Histoire " N° 17.



tentée par des solutions politiques autoritaires, s'opposent la France
laïque, radicale surtout, celle de la "libre pensée", de la ligue des
Droits de l'Homme ; c'était au niveau local le combat du curé et de
1'instituteur.

A Compiègne, le combat trouva adeptes et moyens d'expression par
le biais des deux journaux locaux en rivalité : "Le Progrès de l'Oise",
clérical et conservateur, d'une part ; La "Gazette de l'Oise" radicale
et laïque d'autre part.

La seconde exerça particulièrement sa verve anti-cléricale, s'ap-
puyant d'ailleurs sur une vieille tradition populaire "gauloise" contre
les gens d'Eglise.

On y lit dès le 7 juillet 1905, à propos de la loi de sépration,
alors discutée au Parlement :

"La religion peJtd aussi dorénavant Aon caractère officiel et la
" République

ne. couvre, pluô l' exploitation de. la crédibilité pu-
" btiqua. (1) "

La coupure est aussi très nette à Compiègne dans la classe poli-
tique locale ; le maire de Compiègne qui vient d'être élu, au seuil
d'une longue carrière municipale, ne fait pas mystère de ses opinions
conservatrices dans la version musclée et offensive, tandis que le dépu-
té NOËL, réélu en 1902, vote le texte de la loi de séparation.

Notre texte, tiré de la "Gazette de l'Oise", illustre de manière
amusante, historiquement et linguistiquement intéressante, les péripé-
ties locales de ce conflit.

Paru le 16 décembre 1905 sous le titre de "Lettres picardes", il
fait appel à la langue du terroir pour montrer que le "bon sens popu-
laire" des campagnes se trouve du côté de l'anti-cléricalisme.

Nous complétons ce morceau savoureux par deux caricatures sur
le même thème, parues dans la Gazette de l'Oise respectivement les 11
Juin et 9 Novembre 1905.

(1) N° du 7 Juillet 1905. Coll. Bibliothèque Municipale de Compiègne.



GALETTE DE L'OISE

PECARDES

Pour Monoieu oohl l'Evéque épi pour

1

oh6s ourés

ET loé obi cIm y est, o n'avons r'chu ein
bèi* tchiot raoroieu d'papier fin bien im-

pour b»m fouaire a&vo&r qu'o z'al-
lions avoèr el' visite ed' thés z'ailacteurs
(zélateurs) épi ed' oèés z'ailactrices (zéla-
trioes) qui dièvent tè ramasser dei galette
pour enl'évéque épi pour chés curés. Ej'
Peinue qu'o n'éles -point sans savoèr
qué 8h'qm aimbite flf phrS" onés gctns-to,
ch'est qu'-.h' sale goavernemeinl qu'o t'a-
vons; jrin votant«1' séparation d'otrés Eglises
épi d'ech l'Etat, y serre chés cordons ed'
nou bourse épi y n'Iew donne pu rien : ch'est
vraiment peint ein aalhear.

Bien sûr qu'a saves aussi qu'obés 2,'élar-
teurs y vont chez onés grosses têtes épi
èqu' ohés pov' martyrs comme nous, ch'est
chés zailactrioes. .,

Pour tors, l'autr'joir à midi, comme j'é-
teu ein route à meinger m'soupe, vl'o qué
j'voée eintrer à nous moézon Marne Laca-
iotte épi Mamz'elle Sacristie. Y s'arrivent té

la aveu leu tchiot kir ed' Santé Nitouche,épi
y m'disent à moé épi à m'femmeVéronique:

— Bonjour Monoieu Nénesse, bonjour Ma-
dame Véronique, commeint qu'ça vo aujour-
d'hui ?

— BeD, qué j'ieu répond, o voéyez, cho n'vo
Point trop mal ej'su& ein train d'meinger
M'soupe.

— Morcieu Nénesse o n'vous doutez pas
Pourquoi nous v'nons vous voir nous deux
Mamz'elle Sacristie.

— Ma fique nan, Marne Lacalotte, y feut
equ'cbo soèt quiqu'cose ed' grave, pas qu'o
né v'nez jamouais à nous moéson.- Eh ben, vio pourquoi. 0 z'avez sans
doute or'çu une petite circulaire vous di-
®*ntque des personnes zélées passeraient
Pour recevoir votre adhésion à l'Association
cultuelle catholique et pour connaître le
Montant d'votre cotisation pour noll,' ï'vê-
que et notr' curé, car o savez qu'uv> <• •>

sé-
paration, comme y n's'ront plus pay* y
^ Pourront pas resteret o s'ront privé d'ieurs
secours. 0 n'aurions pu d'messe, pu d'vè-
Pres, pu rien, o serions bien à plaindre,^
Il'esl-ce pas Mamz'elle Sacristie?

— Oui, Mame Lacalotte, o serions bien à
Plaindre.

— Alors, Moncieu Nénesse épi vous Ma-
dame Véronique, o voudrions savoir com-
bien vous donn'rez tous les ans pour payer
Moncieu l'curé épi Monseigneur l'évoque.

— C'meint, Marne Lacalotte, combien qu'o
donn'ront tous les ans; mais o n'donn'ront
rien, quand o t'auront b'soin d'monoieu
l'curé, o l'pouairont

— Pour sùr, qu'ai réplique Véronique, jai
n'voe point pourquoé o z'irions pbaayer
Moncieu l'curé avant qu'il euch6 fouait
quéqu'cose pour nous. Quand ech' vétéri-
naire y vient soégner nou cochon ou bien
nous vaque, o l'pouayions quand il o fini
mais'point avant, o front tout pareil pou
eb'auré. ¡r

— Oui mais, Madame Véronique, y faut
aussi entretenir l'église et le culte, n'est-ce
pas Mamz'elle Sacristie ?

— Oui, Marne Laoalotle.
— Emtrét*nir ectT culte, pour cho, cho

s'ro comme ch'est ach' t'heure, y auront du
bon Diu à tous les prix, à 40 sous, à 22 sous
épi à l' soua ; ech' riche y s'pouairo du bon
Diu d'premmière qualité, ech' pauv', li, y

s'ro toujours ech' dindon, li y n'pourro
avoèr èqu' du bon Diu d'cam'iote, ch'estpour
cho qui y est difficile d'aller ein paradis.

— Mais, Moncieu Nénesse, Moncieu l'curé
y n'pourra pas gagner assez pour vivre.

— Y n'pourro point gangner assez pour li
vivre. Eh ben y n'o qu'à s'rapp'jereoh' qu'eP
bon Diu il o dit à nou père Adam : « Tu
meing'ro tin pan al sueur ed' tin front n.
Pour reimplacher ech' qui n'pourro pu ga-
gner, y n'auro, peindant l'été, putôt qu'ed
fouaire el lézard, les troès quarts du temps,
y n'auro, j'vous dis, qu'à s'eimbauché chez
n'importe qué fermier pour biner des bet-
teraves épi fouaire el'' moé d'eût ; eux qui
sont soè disant nationaleux y sont six ceints
din nou départemeint, six cbeints à fouaire
el' moé d'etu, cho s'ro six cheintspopaul ed'
moins qui viendront em France épi pein-
dant ch'temps-lo au moins sueront pour
gangner leu croûte, comme tout l'monde.

— 0, Moncieu Nénesse, c'que vous dites-
là ça n'est pas bien, épi y a encore Monsei-
gneur l'évêque qui faut payer, n'est-ce pas
Mamz'elle Sacristie ?

— Oui, Madame Lacalotte.

— Oui, Madame Lacalotte.
— Pour èoh' qui est d'èoh' l'évêque, si o

voulez, ej' vo vous dire eine cose qu'o pour-
rez li répéter épi qui pourro li servir. Ch'est
li qui vo nommer chés curés. Eh bien y no
qu'à fouaire comme ein propriétaire quand
Il o quéque coA louer ; il loue à ch'ti qui
l'pouaie l'pu Cher. Eoh' l'évêque y rro tout

pareil y n'auro qu'à dire à oh'ti qui nomm'ro
ouré d'elne papoèsse ej' Le nomme curé,
mais tu m'donn'ro tant par Jour.

lian' supposa qui tou d'mande à abaqueln
deux lOUa par jour, comme y sont Six
oheints, obo Ii Fro douze chaluts sous par
jours, autotalsix pisieles, chest ein bleu

trait'meintpour ein homme qui n'o point
d'femme ni d'einfanL à nourrir.

— Alors vous n'voulez pas rien donner?.
Monsieur Nénesse.

— Nan, Marne Laoalotte, jé n'donne rien,
ch'est déjo bien qu'j'ai donné ein conseil
à ch'ouré épi à chTévèque, ch'est tout pa-
reil èqu' quant o vo les trouver y vous don-
nent eine bénédiction, mais min .conseil y
leu s'ro pus utile à eux qu'eine bénédiction
à moé.

Lo-d'sus, Marne Lacalotte al est partie
aveu Mamz'elle Sacristie pour tâcher d'mon-
ter l'coup à ein eutre atteindu qu'a n'o point
réussi aveu moé.

E<Ju' tout cheux qui riront chTartîque-!o
y ein preinnent té leu profit.

Acli' l'heure jé m'défule polimeint d'vant
vous.

-

.. NÉNESSE JOLIOAS.
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On tape les Fournisseurs

Depuis quelque temps les dames quêteuses vont recueillir des
souscriptions e4 J'areur de l' Association Catholique du Diocèse de
Beauvais qui, d'ailleurs, n'est pas régulièrement constituée.

Les dames patronesses entrent dans les maisons, intimident
les femmes et, quand elles se trouvent decant un refus, profèrent
des mênaces.

Malheur aux Commerçants et aux Ouvriers.
(Le< journaux républicains de l'Oise)

— Vous savez, vous avez intérêt à donner pour M. le Curé. Nous sommes
de bonnes clientes et dame 1 h. ï


